
LER VRAI CANARD.

il pas d'un ïnot prouver son inno-
conce ? Le coupable, le vrai cou-
pable, n'est-il 'pas là sous ses
yeux? Il se retouine de la main
il imposo silence, il va lo nommer
......... mais non I un regard jeté
sur le crucifix lui rappelle son de-
voir ; l'Egliso catholique tout on-
tière est intéressée à sa fidélité;
Dieu l'en récompensera pendant
l'éternité : il gardera lo secret de
la confession.

d' Vous fous qui m'aimiez: écou-
tez mes proles. Je ma soumets à
l'ëp•edve qù m'envoie la divine
Provide'co; mais devant Dieu
qui m'écoute et me jugera, je dé-
claro et je protesto que je suis
innocent du crime dont on m'ac-
cuse. "

V. - REIIABILITATIoN.

Dans los régions glacées do la
Sibérie, aux pieds dus monts
Onrals, se trouvent des mines do
métaux, source de richesses pour
la Russio. Mais l'or semble fuir
les recherches de hommes, et il
faut le poursuivre dans do lon-
gues et etroites galeries, privées
d'air et de lumièré. A ce travail
pénible et meurtrier sont con-
damnés ceux que la justice humai-
ne a frappés, ceux que la société
humaine a rejetés do son sein.

Au commencement do 1880,
vingt ans après les evenements que
nous avons racontés, les condam-
nés accomplissaienit comme d'ha.
bitude leur lourde tâche; les poi-
trins gémissaient, les coups de
pices résoninaient, les blocs se dé-
tachaient ébranlant les écbos loin-
taines; les gardiens impassibles
surveillaient-, le knout à la main.
Mais un des condamnés n'avance
p as à son travail; ses bras affai.

lis retombent, ses mains débiles
laissent échapper le pic. Il veut
prendre un instant de repos; le
gardien lo voir, et le frappe vio-
lemment do sa lanière do cuir.
Le malheureux forçat reprend
son outil; il fait de vains efforts,
retombe épuisé sur le sol. Le bru-
tal survoillant se rue sur lui, lo
foule aux pieds, et sans pitié, le
couvre de cou ps.

En ce moment un cri retentit:
on maltraite le saint " los cor-

damnés abandonnent leur travail,
ils e précipitent sur le gardien,
lo désarmant en un instant, et le
renversent à terre ; déjà les pics
se lèvent pour lui fendre la tète;
à cette vue, le forçat brutalieé,
réunissant ses forcos, se jette au-
devant des mineurs:

,, Arrêtez, frères, s'écrie-t il; je
le veux. " Aussitôt, comme par
enchantement, les pics s'abais-
sont; ,, retournez à votre tr-avail,
ajouta-t-il ; et les bandits retour-
nent docilement à leur travail.
S'adressant au gardien qu'il vient
do sauver, il lui dit avec "ouceur:
,, Il est inutile do me frapper; ma
tàcbo est finie; laissez-moi mourir
en paix. "l

.ln effot, lo prêtro Kobyloviez,
(c'est lui-même), est pi-ès do sa fin ;
vingt années, il a vécu dans cet
enfer, portaut la peine d'un crime
étranger. Maissa foi inébranlable,
son genéreux dévouement pour
l'Egliso, lui ont donné la force
d'accomplir jusqu'au bout son

lourd sacrifice. Et tel a été le
calme qui rayonnait sur son visa-
ge, telle a été la paix de son âme,
que les nature dégradées qui l'en-
tourent, ses compagnonado chai-
ne, n'qnt pu résister à l'ascendant
do an vertu; tous lo respectent et
vénèrent; ils l'appellent le saint,
et donneraient volontiers leur vie
pour lui.

Peu après le forçat mourant
appelait ses compagnons autour
do sa couche do fouilles sèches et
quand-il les vit réunis autour do
lui, il leur dit ces paroles :

"Devant Dieu qui va m'appeler
à son tribunal, je proteste que je
suis innocent du crime pour lequel
j'ai été condamne; Je pardonne à
ceux qui ont été cause de ma
condamnation ; puiWeo Dieu leur
pardonner aussi I Et vous, mes
frères; vous n'avez plus rien a
attendre des hommes ; mais Dieu
vous reste ; soyez-lui fidèles ;
j'élève pour vous bénir ces mains
consacrées à Dieu. Seigneur, rece-
vez moi dans votre paradis.

Les forçats s'inclinèrent : quand
ils se relevèrent, Dieu avaitrappe-
lé à lui le martyr du secret .10 la
confession.

Au moment où l'abbé Kobylo.
viez .rendait le dernier soupir, un
courrier impérial apportait l'ordre
de le mettre en liberté: son inno-
cence venait d'être reconnue.
Après vingt années d'une exis-
tence misérable, vouée à la honte
et au remords, l'organiste était
tombé malade. So sentant mourir,
il avai, appelé les magistrats et
avoué son crime.

FIN.

Prdktiots ré/alis-Il était prédit dès
l'année 100, qu'il existerait dans le
rutur une belle ville sur le St, Laurent
et dans cette ville nous y verrions un
grand magasin, où tout ce qui y serait
vendu serait de plus beau e t à meilleur
marché qu- partout ailleurs. Tout der-
nièremnt, feuilletant des vieilles annales
nous avons découvert que ce c rand
magasin serait situé au No 217 line
Notre-Dame et toujours rempli de cia-
peaux de soie, duvet, feutre te. Les
propriétaires devront ôire Dubuc Des-
autels & Cie, et pour enseigne, un gros
chien à la porte.
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Association legale et seorete de
Montreal.

Le i-ai Canard qui est un petit
journal comique n'a pas pour ha-
bitudo d'imiter los grands jour
naux qui nuo sont pas drôles. Mais
pour une fois, ses lecteurs lui par-
donnieront d'emboîter le pas et
de suivre lo courant.

Le vent semble être à la guerre
et aux sociétés secrétes. Puis qu'on
dénonce partout la franc-maçon-
norio, le nihilisme, le fénéanismo,
le Vrai Canard ne veut pas faire
ombre u tabloan et il va dénon-
cor lui aussi sa sociéte secrète.

Celle que nous dénoncons au-
jourd'hui renferme dans son sein
les éléments los plus hétérogènes
possèdo un principe d'expansion,
supérieur au génie, sans parler do
la dynamite.

Comme lo nihilisme cette so-

ciété recrute ses affiliés partout
ou elle les trouve. Comme le
finianisme elle semble -détester
cordialement les anglais, ét à
l'exemple de la franc-maçonnerie
elle chercho à tromper le public
sur le but qu'elle se propose.

On parle d'étudos légales, d'al.
ministration do la justico, de rap-
ports sociaux plus intimes, et' do
beaucoup d'autres choses inoffon-
sives, mais pas un mot du but
véritable.

Ce but nous allons le faire con-
naître, car il est infâme et monace
notre nationalité. Pour réussir, les
adoptes do la secte dangereuse,
ne reculeront devant rien, l'in-
cendie et l'assassinat, le fer et le
poison, l'eau et la dynamite, se-
ront des jeux d'enfants comparés
aux moyens de l'association.

Il ne me resto plts maintenant
qu'a dévoiler ce but. Le Vrai Ca-
nard sait qu'en le divulguant Il
sera voué a l'exécration, qu'on
jurera sur un poignard de lui ar-
racher les plumes, que tous les
Russalcot canadiens feront le sa.
crifice de leur vie pour lo détruire

N'importe, notre dernier couac
sera encore un cri de liberté et
réveillera les canadiens comme les
oies du capitolo réveillèrent les
Romains,
*Quoi qu'il puisse nous arriver,

nous parlerons.
L'association légale de Mont-

réal se propose de fairo renvoyer
L'ion Jtigo Laframboise à Gaspé.

Voila le grand mot lâche, voi-
là nos compatriotes avertis, que
chacun on fusse son profit..

Le Vrai Canard a parlé et il
attend le mot avec la tranquilité
d'une bonne conscience et la satis-
faction que procure toujours la
certitude du devoir accompli.

T. T.

'Le soufflet du Jaloux.

( U vrai Mystère de Miontréal. )

Le père Godichot est âgé <le
soixante ans, et marié depuis six
mois à une jeune fillo qui ne
compte pas encore vingt prin-
temps. C'est un vieillard bilieux,
cacochyme, d'une irritabilité
nervouso qui en fait une véritable
soupe au lait. La moindre c"ntra-
rieté l'agaco et il s'emporte pour
un rien.

Le père Godichot jouit d'un
petit revenu d'environ $600 qu'il
tire de la location d'un pâtée do
vieilles baraques près de la forme
Logan. .Dans le quar aLier il passe
pour un espèce do millionnairo.
Il a constamment sous la main
une couple do con ts piastres qu'il
prête à la petite semaine.

Le vieillard et sa jeune épouse
habitent trois appartoments dans
une vieillo maison do la ruo Mai-
sonnouvo. Une cloison d'un pouce
d'opais sépare sa salle à dîner de
la chambre d'Omer Beaupert huis.
Ce dernier est employe on qualité
(o forgeron dans les ateliers du
chemin de for du Nord où il gagne
ses douze piastres par semaine.

Omer s'est mis en pension chez
lo voisin du père Godichot parco-
qu'il a plan muri aopuis plusienrs
mois pour troubler la félicité con-
jugale du vieillard grincheux,

Deux ans avant le mariage de-
celui-ci Orner filait la parfait.
amour.avec l'infidèle qui le lâcha
un bon matin pour porter lo nom
do .udamo Godichot.

Omer a juré de se venger do
Marianne, tel est le prénom do
l'inconstante.

Ui'autro soir il est entré chez
lui avec in soufflet dont les pan-
neaux avaient un piel et demi do
diamètre, un soufflet comme nous
on trouvons encore dans la maison
do nos grands pères.

Ce soufflot d'après son plan de-
vait souffler la discorde dans le
ménage du vieux Godichot.

Il passa uno soirée à mettre sa
machine soufflante on ctat de
fonctionner dlo manière à remplir
lo but qu'il se proposait. Pour
cela il onleva les broquettes qui
attachaient le cuir sur un côté des
panneaux. Lorsqu'il ont fait bail-
ler la machine do manière à y
faire pénétror un corps étranger
de la grosseur de sa main, il y
introduisit des eléments naturels
qui peuvent constituer la puan-
teur la plus infecte et la plus in-
tense que l'on puisse imaginer. Il
reposa le cuir da soutilet et bou-
cha l'ouverture avec une cheville
de bois. p

A l'aide d'un vibrequin avec
une mèche do trois quarts do
pouce, il fit un trou dans la ;loi.
son à un pied du plancher, du
côté de s'n voisin.

L'engin était alors prêt àentrer
on activité au moment propice.

Ce moment ne tarda pas à arri-
ver.

Le vieux Godichot s'était attar-
dé ce soir-là. Il était resté long-
temps chez l'aubergiste du coin
qui glosait sur los injtu-licos com-
mises par les commisaires de
licences.

La jeune femme ne gronda pas
son mari; car tout était encore
rose dans le ménage. Elle mit la
nappe sur une table placée près
de la cloison de la chambre
d'Ornler.

Quelques minutes après mon-
sieur et madame Godichot se met-
taient à table pour souper.

Omer entendait à travers la
cloison le moindre bruit qui se
faisait chez ses voisins.

Il était dans sa chambre, silon-
cieux comme la tombe et se pro-
menant on Ppmelîlo de chaussettes
pour no mirahir sa présonce
chtez lui.

Le moment était venu do mettre,
a oxéaiution son projet diabolique,

Il prit le souillet et en intro-
duisit la bouche dans lo trou qu'il
avait pr-atiqi' das la cloison ;
ce trou su tiouvait directement
sous lu chaise du père Godicliot.

Le couple mangeait depuis quel-
ques minutes.

Oner fit donner deux on trois
bouffées à son soufflet qu'il retira,
du trou.

Un souriro satanique se dossi-
na sur ses lèvres comprimées.

Il attendait l'effet do sa ma-
chine infornale. Cet effet ne tarda
pas à se produire.

Omer entendit la voix du bon-
homme.

-Tu n'es pas gênée, ce soir 1
-Quo veux-tà dirö. son vieux ?
-Ponses-tu que je n'ai pas de

nez?


